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Sumi-e de Maître Deshimaru.




  Exergue


Le vrai dharma du bouddhisme, issu du Bouddha, fut transmis par Mahakashyapa, Ananda, Nagarjuna, Bodhidharma. On l’appelle Vrai Zen.


Il existe une méthode absolue, unique, suprême, pour atteindre le satori, essence et expression du dharma.


Cette méthode est transmise directement « de mon âme à ton âme ». On ne peut l’apprendre dans les livres ou à travers le jugement d’autres personnes puisqu’elle suppose une liberté intérieure totale. Or, la pratique du zazen est la porte principale pour atteindre cette liberté intérieure.


 


— Maître Dogen (XIIIe siècle)
Shobogenzo Bendowa
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  Dédicace


Je dédie ce livre à mon Maître Kodo Sawaki qui m’enseigna le Vrai Zen et à mon élève, madame Rose-Marie Fuchs (Taishin Shogetsu) qui disparut juste avant la publication de ce livre et dont la réelle compréhension du « Vrai Zen », l’absolu sacrifice et la profondeur d’esprit facilitèrent ma mission.





Avant-propos


Maître Taisen Deshimaru a été le disciple de Maître Kodo Sawaki qui enseigna toute sa vie, en errance à travers tout le Japon, la pratique de Maître Dogen.


Maître Taisen Deshimaru a reçu de Maître Kodo Sawaki, en tant qu’héritier spirituel, l’esprit, l’essence profonde du zen. Son maître le pria de diffuser le Vrai Zen en Occident. C’est ce qu’il fit de son vivant en Europe, et maintenant au-delà avec ses disciples et disciples de disciples enseignant à leur tour ce même Vrai Zen{1}.


Avant de se consacrer à la vie de shukke, de « celui qui n’est pas attaché à son foyer », autrement dit de moine zen, maître Deshimaru fut le directeur de l’Institut d’études orientales pour le Japon, l’Inde et la Chine, et il fit de nombreux séjours dans ces deux derniers pays. Il connaît profondément la philosophie orientale mais étudia également les philosophies occidentales.


À l’entrée du grand amphithéâtre de l’université de Komazawa se dresse une statue de bois figurant, grandeur nature, un moine en posture de zazen. Taisen Deshimaru servit de modèle au sculpteur qui travailla également avec les corrections de Maître Kodo Sawaki.


Le maître arriva à Paris, après avoir traversé la Sibérie, la Russie et la Pologne par le train en 1967, venant du Japon. Il portait la simple robe de son maître.


Avant sa venue, l’école de bouddhisme zen Soto et sa technique étaient pratiquement inconnues en France. Jean Herbert avait édité un livre sur le bouddhisme japonais donnant des extraits du Shobogenzo Zuimonki de Dogen, le grand maître de l’école zen Soto (traduit par le général Renondeau), mais cet ouvrage énonçait surtout des règles de conduite et comportait peu de notions sur la technique de zazen.


Dès son arrivée, Maître Deshimaru entreprit de donner des conférences avec démonstrations de la posture de zazen. Il ne s’agissait pas, comme souvent en Occident, de discours, de paroles, mais d’une technique au sens grec du terme, d’un « art » : l’art de méditer.


Maître Deshimaru ne fut pas sans rencontrer des difficultés dans l’accomplissement de sa mission. Mais l’obstacle auquel il eut à faire face fut la difficulté de transmettre son enseignement, du fait qu’il ne connaissait pas la langue de la plupart des pays visités. Or il est presque impossible de faire traduire par des interprètes non initiés les concepts subtils de la philosophie zen. Quant aux interprètes qualifiés, ils ne trouvent guère dans les langues européennes le vocabulaire exact qui leur correspond.


Il est fort difficile pour un esprit occidental, de par sa formation et son conditionnement, de saisir l’esprit de la philosophie zen. Mais ces difficultés, rencontrées à un certain niveau, sont résolues à un niveau supérieur. Le contact est obtenu et l’enseignement transmis « de mon âme à ton âme », par-delà les mots. Expression devenue familière à ses disciples et les conduisant à la communication la plus haute et la plus profonde.


Comme il dit lui-même : « Si je parlais bien le français, peut-être parlerais-je trop, ce qui pourrait compliquer l’enseignement au détriment de la pratique. Mais comme je ne peux parler, j’enseigne la posture, de même que Bodhidharma qui, venant de l’Inde en Chine, ne parlait pas le chinois. Transmettre par la pratique et non par le langage, cela est l’essence de la mission d’un maître zen. »


À Londres, où le maître fit également de nombreuses conférences, il s’aperçut que le bouddhisme y était assez développé, mais étudié seulement de l’extérieur, dans sa lettre, et non pas dans son esprit. Il profita de son séjour pour enseigner la pratique réelle de zazen et poussa les adeptes à un entraînement fructueux.


Au cours de ce séjour, le maître reçut en présent trois somptueux kesa ayant appartenu, il y a quelques siècles, à un prince de la famille impériale japonaise devenu moine. Ils étaient jusqu’ici la propriété d’un fervent admirateur de l’Orient, proche de la famille royale d’Angleterre.


Maître Deshimaru fut très sensible à ce don, car le kesa est un symbole du zen. Sans le kesa, pas de moine. Non que l’habit fasse le moine, comme on le dit en France, mais le kesa investit celui qui le porte de son autorité spirituelle, en le reliant, à travers ceux qui l’ont précédé, au Bouddha lui-même. C’est là une idée très importante qui fait partie de la structure du zen Soto que professe Taisen Deshimaru. L’idée maîtresse de cette école, numériquement la plus répandue au Japon, est la conviction que l’exercice de zazen implique déjà l’éveil (le satori). Ni avant ni après zazen mais par l’acte de la méditation, l’adepte acquiert l’état de satori que Taisen Deshimaru n’interprète pas comme « illumination », miracle provenant soudainement de l’extérieur, mais comme effet spirituel qui s’installe immédiatement, à l’instant présent, en nous.


Il semble évident que de telles notions demandent à être expliquées afin d’éviter toute confusion. Le but principal du présent livre est l’interprétation et l’éclaircissement du vaste domaine zen.


Ce livre n’est pas à lire comme un traité de philosophie au sens habituel. Il est au-delà du rationnel. Il se compose de plusieurs éléments assemblés. On y trouve réunis, après une introduction :


– une première partie d’ordre général présentant zazen et sa transmission de maître à disciple ;


– une deuxième partie donnant l’exposé détaillé de la pratique de zazen ;


– une troisième partie de confrontation du zen avec la science ;


– enfin une quatrième partie constituée de la traduction de plusieurs articles rédigés par Maître Taisen Deshimaru, parus tant en France qu’au Japon, en réponse à diverses questions sur ce qu’est le zen.


Quatre-vingts pages tapées à la machine et polycopiées, rédigées en collaboration étroite avec Taïgen René Joly, ce livre est désormais un document historique témoignant de l’implantation du Vrai Zen en Occident par Maître Taisen Deshimaru, reconnu à titre posthume par Niwa zenji{2} comme étant le « Bodhidharma des temps modernes : parti de rien, il a réussi à s’entourer d’une véritable sangha incluant des disciples particulièrement motivés et assidus. ».


Daniel Taikan Eko Guétault, macrobiote parisien, rencontre Maître Taisen Deshimaru en 1966 au Japon à l’occasion des Premiers Jeux Olympiques et Spirituels (congrès macrobiotique international) qui se déroulaient dans le dojo de Tokyo de Maître Morihei Ueshiba (il y fera alors l’une de ses dernières démonstrations de son art martial, l’aïkido). L’un des rares moines de cette époque restés fidèles à son maître et à sa sangha jusqu’à sa mort, Daniel Guétault témoigne ainsi{3} :


« Dans les pages qui suivent, une liste. Une liste de noms. Les personnes que Maître Deshimaru tient tout particulièrement à remercier pour leur aide dans la préparation de ce premier livre. J’ai eu l’occasion de les rencontrer et de les connaître, entre autres, le révérend Taigen René Joly (premier moine ordonné par Maître Deshimaru), Raymond Lambert (professeur de yoga), Rose-Marie Fuchs (alors secrétaire de Maître Deshimaru), Mme Perusat Stork (première nonne ordonnée par Maître Deshimaru).


Dans une deuxième liste, Maître Deshimaru remercie “tous ceux et celles qui m’ont aidé dans mon travail et ma mission”, des amis japonais, les membres de l’ambassade du Japon, et aussi des macrobiotiques rencontrés l’année précédente à Tokyo, ceux qui l’avaient invité en province ou hébergé à Paris, d’autres responsables du magasin Kaméo rue Lamartine à Paris où il prenait souvent ses repas. Ces deux listes seront complétées, allongées, dans une première parution de Vrai Zen en librairie (Courrier du livre, 1969), mais disparaîtront presque aussitôt, la même année, dans une réédition “revue et corrigée”. Déjà le temps passait... »


Le temps passe, et s’ouvre maintenant l’époque où ses successeurs honorent la mémoire de Mokudo Taisen comme Shoso, c’est-à-dire « patriarche », du zen en Europe, et celle de leurs taiko{4} disparus.


Pour cette nouvelle édition, nous sommes partis de la version originale et y avons ajouté les éléments que Maître Deshimaru a changés mais sans nécessairement enlever les premiers textes afin que le lecteur accède à la dimension historique et humaine de la transmission. Par ailleurs, nous avons actualisé la partie Zen et science à l’aune des 50 dernières années. Un glossaire regroupant les principaux mots et noms propres du livre est à la fin de l’ouvrage.


Dans le même esprit, nous avons gardé les formulations que Maître Deshimaru employait à cette époque pour les termes zen courants (par exemple « élève » pour « disciple ») dans le but de rendre compte de l’évolution formelle de son enseignement. En revanche nous avons revu la transcription des termes et livres bouddhiques et asiatiques selon l’usage actuel (c’est-à-dire compréhensible par le plus grand nombre dans la grande sangha de Deshimaru en 2021) et la simplification vis-à-vis des systèmes officiels afin de les rendre accessibles à tous (par exemple la particularité sanskrite ś est rendue par sh).


S’il ne s’agit ni d’une œuvre littéraire ni d’un ouvrage universitaire, il s’en dégage, néanmoins, pour qui sait ouvrir son âme, la vision du véritable esprit du zen.


 


— Les disciples de Maître Taisen Deshimaru




Je remercie très profondément les personnes qui ont participé à la traduction, à l’élaboration et à l’édition de ce livre :


 


M. le professeur Karlfried Graf Dürckeim,


Révérend René Taigen Joly et Mme Renée Joly,


Révérende Taisen Pérusat Stork,


M. et Mme Raymond Lambert (professeur de yoga),


M. Gérard Nizet,


M. Claude Pinchon,


M. Scherk,


Mme Rose-Marie Fuchs,


Mme Janine Monnot,


Mlle Marianne Féret,




... ainsi que tous ceux et celles qui m’ont aidé pour mon travail et ma mission :


 


M. et Mme Arnaud Desjardins,


M. Nakazono (maître en aïkido),


Dr Jalenques,


M. Daniel Guétault,


M. Jacques Lefebvre,


Mme Peltret,


Mme Tartière,


Mlle Monique Lebreton,


Mlle Yvonne Tabary,


Mme Jeanne Bouquet,


Mme Colette Ripert,


Mme André,


Mme O. Mincent (Roubaix),


le Révérend Chojun Otani,


M. Uetake,


Les membres de l’ambassade du Japon,


M. et Mme Fleury (Morteau),


M. et Mme Thomas (Grenoble),


M. Tamura (enseignant d’aïkido, Marseille),


M. Tada (Rome), Mlle Onoda (Rome),


M. Chiba (enseignant d’aïkido, Londres).


 


Merci à tous.


 


— Taisen Deshimaru





Préface de Roland Yuno Rech


À notre époque, le mot « zen » est utilisé comme label de qualité pour toutes sortes de produits et de services. On en oublie trop souvent que « zen » signifie méditation. Or si aujourd’hui le besoin de méditer est très répandu, la méditation est trop souvent présentée dans une version « laïque » comme une pratique de développement personnel.


Aussi la redécouverte du « Vrai Zen » s’impose pour donner accès à une véritable pratique d’éveil et de libération conduisant à la réalisation de la véritable nature de notre existence.


Cette réalisation est ce qui permet de refonder dans l’expérience le sens de notre vie. Aussi cette réédition du Vrai Zen de Maître Deshimaru est particulièrement bienvenue aujourd’hui.


 


— Roland Yuno Rech
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Roland Yuno Rech, proche disciple de Maître Deshimaru, a poursuivi l’enseignement du zen dans le cadre de l’Association Zen Internationale qu’il présida pendant 12 ans. Il est responsable d’une grande sangha et est l’abbé du temple Gyobutsu-ji de Nice.





Préface de K. Graf Dürckheim


Les temps sont révolus où l’intérêt pour le zen devait être défendu.


Pour la génération qui représente l’avenir, le zen indique quelque chose qui, au-delà de tout doute, représente l’expérience de la Réalité Essentielle, ainsi que sa manifestation authentique dans l’existence.


Le zen touche au tréfonds de l’être humain, au « noyau », dont l’expérience plus ou moins consciente se trouve à la base de toute religion vécue. Cela dans la mesure où son contenu originel ne s’est pas encore perdu dans le durcissement d’une forme, soit-elle la cristallisation dogmatique d’une croyance, d’un culte ou d’une institution, dont l’ordre extérieur, cimenté, supprime ou bloque assez souvent le développement intérieur de ses participants.


Le zen fait appel à une nouvelle conscience, à une conscience transcendante dont l’éveil marque l’esprit de notre époque.


Quoique le zen japonais nous présente sa vérité dans une forme traditionnelle de caractère bouddhiste, l’essence de son message a une signification universelle.


Quels que pourraient être les fruits d’une recherche basée sur des études de la philosophie du zen – nombreux sont les ouvrages qui nous en parlent, comme le plus fameux aujourd’hui, celui du professeur Daisetz T. Suzuki – la vérité du zen ne s’ouvre qu’à celui qui s’engage dans sa pratique. Mais, dès qu’il s’agit d’une pratique, s’élève particulièrement la présence d’un maître, et le fait que ceux-ci n’existent pour ainsi dire pas en Europe rend difficile l’épanouissement du zen vivant et vivifiant à travers l’Occident.


La venue du professeur Taisen Deshimaru représente donc pour l’Occident un véritable don qui nous remplit de reconnaissance, car nous rencontrons en lui un maître zen authentique.


Maître Taisen Deshimaru représente la secte Soto du zen. L’arrière-plan historique du maître Taisen Deshimaru est riche non seulement d’expériences personnelles, mais aussi de la connaissance magistrale de diverses pratiques telles que le judo, le chant et la calligraphie.


Chacune de ces pratiques a, comme sens, autre chose que le résultat extérieur et sensible. Il s’agit toujours du progrès sur le chemin de l’expérience libératrice, c’est-à-dire de la transformation de l’homme entier. Ce n’est que la transparence à la transcendance qui compte. Pour le zen Soto, la voie la plus directe vers cet état d’être est le zazen.


La caractéristique du zen Soto est le fait qu’il ne fonde sa pratique que sur celle du zazen : l’assise en méditation.


Le zazen, qui a l’air si simple vu de l’extérieur, est en vérité une source de mystère qui nous mène et nous tient sur le chemin initiatique partant et aboutissant dans l’expérience libératrice et transformante de l’être. C’est donc un privilège particulier de pouvoir trouver l’aide, la conduite et surtout le modèle sur ce chemin, dans la personne d’un véritable maître.


Pratiquer le zazen sous la conduite du maître Taisen Deshimaru est une expérience inoubliable ; cette force, cette sérénité et cette bonté qui depuis toujours sont les signes du maître lui étant impartis.


L’émanation particulière de son être transparaît au travers de cet ouvrage qu’il m’a fait l’honneur de présenter au lecteur français.


Je souhaite à ce livre une vaste diffusion au service de l’épanouissement d’un esprit qui mène autant aux profondeurs de l’évolution personnelle de l’homme qu’au développement d’une communion entre tous les êtres de la race humaine.


 


— Karlfried Graf Dürckheim
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K. Graf Dürckheim (1896-1988) est un diplomate, philosophe et psychologue allemand. Au Japon, il pratique le bouddhisme zen Rinzai auprès de l’érudit Daisetz Teitaro Suzuki et le kyudo avec Maître Kenran Umeji.


Sa spiritualité est basée sur la pratique zen non-bouddhiste, la mystique chrétienne de Maître Eckhart et la psychanalyse de Carl Gustav Jung. En 1951, il fondera en Forêt Noire Todtmoos-Rütte, lieu de formation et de rencontres en psychologie existentielle et thérapie initiatique.





Préface de Arnaud Desjardins


Dans la confusion qui caractérise la recherche spirituelle en France aujourd’hui, parmi tant d’enseignements fantaisistes, incapables de mener quelque part ou subtilement dangereux, et tant de « maîtres » qui n’ont même pas la qualification de disciples, un homme sérieux, représentant l’autorisé d’une tradition régulière est aussi précieux qu’une source d’eau buvable dans un désert.


Le bouddhisme, le mahayana, le zen, l’école Soto du zen, Maître Dogen, l’enseignement de shikantaza et de kinhin, ne sont ni des secrets mystérieux et combien invérifiables découverts dans quelque très inconnu et inaccessible monastère « d’Asie centrale », ni les inventions d’un inspiré sans racines et sans critères, un instant en vogue avant de laisser la vedette à un cinquantième unique sauveur venu préparer l’humanité au passage à l’ère du Verseau.


Depuis neuf ans, parmi les centaines de personnes – si différentes mais toutes en quête de vérité et de certitude – que j’ai rencontrées, le pourcentage de ceux ou celles qu’un « maître », un « gourou », une « école », un « enseignement » a conduit à l’impasse ou au désespoir est dramatique.


Avec sensei Taisen Deshimaru, nous sommes sur un terrain ferme, devant un horizon dégagé, parmi des valeurs sûres et des vérités qui ont fait leurs preuves depuis deux mille ans et plus.


Ne me croyez surtout pas sur parole : vérifiez, lisez ce livre qui n’est pourtant qu’une traduction. Est-ce la voix de la prétention, de l’imagination, de la rancune, de l’ambition ou celle du respect, de la connaissance, de la tolérance et de la sobriété ? Voici le témoignage d’un homme qui est pleinement ce qu’il est et qui parle de ce qu’il incarne. Sensei Deshimaru connaît le zen parce qu’il est le zen.


Les mots « authentique » et « valable » ne seraient pas devenus tellement à la mode si nous n’éprouvions pas un besoin toujours plus intense de trouver quelque chose ou quelqu’un à quoi et à qui les appliquer. Regardez de près, sans complaisance, soyez sévères, impitoyables : vous verrez que Sensei est « authentique » et que ce qu’il transmet est « valable ».


Je me réjouis de votre joie pure et profonde lorsque vous ferez cette découverte.


 


— Arnaud Desjardins
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Arnaud Desjardins (1925-2011) est un disciple de Swami Prajnanpad. Il fonda en 1974 son premier ashram en France. Lors de sa quête spirituelle, il rencontra notamment Ma Ananda Moyi, le 14e Dalaï-lama, Alexandra David-Néel et Maître Taisen Deshimaru.


Membre de la Société des explorateurs français et réalisateur à l’ORTF, il fit découvrir au grand public les spiritualités orientales par des images et témoignages uniques. Il réalisa en 1971 Zen : Ici et Maintenant, Zen : Partout et Toujours qui est un documentaire en deux parties sur le bouddhisme zen à l’occasion d’un voyage au Japon aux côtés de Maître Taisen Deshimaru.
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Zazen en extérieur au temple de la Gendronnière.
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L’Arbresle dans le Rhône, 1972.
(Au premier plan : Anne-Marie Fabbro, Taisen Deshimaru, Muriel Kamnitzer, Évelyn de Smedt, Alain Cassan, Jeanine Monnot.)





Introduction
 
Pourquoi ai-je écrit ce livre ?



« Pour préserver la liberté, sacrifier la paix ; pour sauvegarder la paix, aliéner la liberté », telle est l’alternative dans laquelle la pensée de la guerre prend aujourd’hui racine.


De ces deux conceptions opposées, la première prétend à la liberté à tout prix, fût-ce au risque de la guerre et la seconde prône la paix par-dessus tout, quitte à perdre la liberté.


Nous devons harmoniser ces contraires en remontant à leur source. Ceci est le propre de l’attitude zen, voie du milieu : embrasser les contradictions, en faire la synthèse, en réaliser l’équilibre.


Pour beaucoup, le zen n’est qu’une religion de l’Asie, parmi d’autres. En fait, s’il a grandi au sein de la plus ancienne tradition du bouddhisme, le zen est comme l’eau vive, sans cesse renouvelée, qui jaillit toujours fraîche. Il est toujours actuel, toujours vivant, il se recrée à chaque instant.


Le zen peut apporter lumière et force à l’humanité. Il doit devenir au siècle prochain l’idée-force capable de l’aider à évoluer et de lui apporter la paix.


Le monde actuel est secoué de révolutions. Ces révolutions sont orientées vers l’extérieur. Elles poursuivent le but matérialiste d’acquérir plus de bien-être, de confort, de possessions de toutes sortes. Elles rassurent l’ego et le renforcent.


La véritable révolution est orientée vers l’intérieur. C’est celle de nos esprits. Elle est engendrée par la pratique du zen. Les fruits en sont la paix et la liberté.


Le zen est une profonde philosophie dont nous ne pouvons atteindre l’essence par la pensée. Mais, par-delà celle-ci, la suprême sagesse peut être découverte par la pratique de cette philosophie, qui devient alors une force motrice puissante, un art de vivre, une manière d’être.


Le zen fut cela durant de longs siècles pour les peuples d’Asie et notamment les Japonais. À présent il s’adresse à tous, et nombreux sont ceux déjà qui lui portent intérêt et considération.


Le zen peut et doit devenir une grande force promotrice de paix. La paix véritable, dans son sens réel, positif, doit avoir pour objet de créer les bases les plus larges pour l’établissement d’une civilisation qui convienne à l’humanité entière.


Le professeur Arnold J. Toynbee, dans son livre Le Monde et l’Occident a écrit que le fait historique caractéristique du monde contemporain consiste en ceci : la civilisation occidentale moderne a rencontré d’autres peuples de civilisation et de culture différentes (Islam, Afrique, Moyen et Extrême-Orient, Amérique du Sud, etc.) et a eu tendance à les dominer ou à les ignorer. Cette rencontre des civilisations a engendré guerres, invasions, révolutions sociales, aides économiques, paix. Et ce processus se poursuit sans cesse. Les Occidentaux s’installent politiquement ou économiquement dans des pays qu’ils équipent, qu’ils modernisent.


Cet établissement matériel forme une base solide pour la création d’une nouvelle civilisation. C’est-à-dire qu’à partir de cette civilisation matérielle nous devons élaborer une civilisation spirituelle par l’apport de la sagesse traditionnelle orientale. C’est la mission de la nouvelle génération que de développer ce caractère de la prochaine civilisation de l’humanité.


Dans La Tentation de l’Occident (1926), M. André Malraux cite une lettre d’un ami chinois (M. Cin) dont voici un passage :


« La civilisation occidentale est active et dynamique, mais trop matérialiste et scientifique. De nos jours, les Occidentaux eux-mêmes s’en détournent et s’éloignent de l’individualisme. »


Comme l’a dit naguère, Rabindranath Tagore :


« Dans l’avenir, Occidentaux et Orientaux formeront peut-être une grande symphonie spirituelle. J’espère que ce jour viendra et que toute l’humanité s’harmonisera en une “communion” universelle. » (Spirit of Japan)


À l’heure actuelle, toutes les nations du monde doivent dépasser l’exclusivisme d’une idéologie ou d’un nationalisme et abolir les barrières nationalistes et raciales. Nous devons envisager un objectif commun : celui d’une création universelle. Avec un esprit ouvert au sens de l’universel, nous devons nous entendre et harmoniser nos conceptions. L’esprit moderne de liberté doit se dégager des vieilles superstitions, des croyances et des contraintes morales des religions.


Au relatif, au dualisme, au bon sens commun, fondements nécessaires, il faut ajouter le sens de l’universel. Ces deux données doivent être unifiées et former ensemble le sens religieux de l’absolu, de l’unité !
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